
M. SLLYS, Président 
«le la Ligue Belge 

de l'Enaeigneiuenl 

Le 44e Congres de la Ligne 
de l'Enseignement à Lille 

Ce que dit M. Sluys, Président 
de la Ligue belge 

Nous avons annoncé derniéremené ? % £ * £ 
4i «t it vun prochain se li:n*roni, * , " * * • • * • 
nssise, <Iu«« Congrès de to W„\l

rS%*'Z 
tient. Cette grande mv-

nilestation. par ta parti­
cipation élective M* 
sections do la Uou. 
Beae, revêtira un carne-
n't international et 
nous pouoont affirmer 
que pour celle raison 
également, es organisa' 
leurs préparent un pro-
aramme • grandiose • 
dont les manilcstalions 
scolaires et postscolai­
res ottriront aux nom­
breux délègues et oi»t-
tfurf un spectacle inou­
bliable sur lequel nous 
reviendrons d'ailUur* 

Il nous est agréable, 
aujourd'hui, de repro­
duira le texte <*'«" a p ­
port établi par M. Alexis 
sluys, ancien . reeleur 

tic Vmekê normale de Bruxelles, président de u 
Ligue Belge. Qui, malgré son a»f - * ! * J f 7. 
\Y(rra un pleUir à"a%tMer au « • Congrès de 
VUle. . ,^_ 

. Le ie Congre* annuel de la Ll«"e «*•»: 
çaise de l'Enseignement s eu lieu àUU*. du 
l au « a v r i l ls&. U y » donc « • g f j ^ i f 
IL-ne Belge s y ru représenter par trois aeie-
mt": M. CharVs Buli. son p â l e u r ; bourg-
me- ré de BruxeUes ; M. Léon Vanderkln-
S e C r . , r V 2 « - " « d h U i r e a ™*v*££™ 
crcsldent ; M Alexis SUiya. directeur de 
P £ c £ Normale de Bruxelles, membreidu 
CorSSï Génial . La ViUe dpAi»vers délAgua 
MA Va-ihoof. inspecteur et Peeten, directeur 
4 ' c T congrès, présidé par M. J ^ M - f t «j* 
extrêmement intéressant. On y enWndlt un 
disUur. éloquent du présmentrappelantles 
activité* d e l à Ligué, un tmpeett L t S , « * • • * 
cis *ur renseignement professionnel et ina-
•uef ; un rapport de M. Marcy « « g j " " » 
iiom =ur léSjeaûoD civique et n ^ l i £ & * i r 

Eba ^an^'iSer^^ 
^ ^ ^ ^ I s ' d e ^ n a l ? ^ S g 

M Ctiarlt* Buis, à la demande de Jean 
Mr fit l'historique rapide de la fondation 
de la Ligue Belge et de la Ligue Française 
de l'Enseignement. 

Au banquet, le vénérable présidant Jean 
Mace, ayant proposé un toast aux délègue» 
belge», M. Sluys félicita la Ligue Française 
nul par ses efforts persévérants avait obtenu 
le vote die la loi de 1882 rendant l'instruc­
tion' primaire obligatoire et laïque. « Nous 
aussi nous étions parvenus en 1879 a doter 
notre pays d'un enseignement primaire laï­
que et le vote de l'obûgation scolaire allait 
compléter la loi , mal» l'année dernière en 
juin 18S4, la majorité libérale qui avait voté 
la laïcité fut renversée et le parti cathou-

Ki^mme des écoles publiques et le Chef du 
Cabinet. M. lacobs. déclara aux Chambrée lé­
gislative» que « l'Etat en matière d'enseigne­
ment devait préparer sa propre destitution • 
naturellement au profit des école» du clergé. 
Le travail de désorganisation a commencé, 
le nombre de» écoles publiques supprimée» 
augmente chaque jour, déjà de» centaine» 
d'instituteurs et d institutrices sont mie en 
disponibUué par la suppression d'école» pri­
maires communales, remplacée» par des éco­
les congreganistes et d'écoles normales de 
1 Etat auxquelles le clergé substitue des éco­
les normales épiscopales. « On a ouvert une 
fcouscrlption pour les secourir en attendant 
qu .!s aient trouvé un autre emploi... ». 

M. Jean Mac pr «posa aux convive» de 
terre <ane collecte en faveur de» victime» bei­
ges de la loi scolaire clérical* et tes dé.eguè» 
d/'l» Ligue belge e» reçurent le produit, qui 
lut verse au Denier de» Instituteur*. 

Quarante-trois année» se sont écoulées de­
puis le» événement» que je viens de rt.ppeier 
en raccourci et seul survivant de la déléga­
tion belge, de 1885, je réitère me» remende-
ments A la Ligue Française perar son B*s»e 
généreux ». 

UN MILLION VOL^ 
A MONTE-CARLO 

De» cambrioleurs, faisant preuve d'une 
belle audace, ont réussi à Monte-Carlo un 
assez joli coup. Profilant de l'obscurité de 
l'avenue privée de l'Hermitage, ils ont sim­
plement apposé une échelle contre le mur 
d'un grand hôtel, dont le» fenêtres sont à 
deux mètres du sol. Ayant ensuite pénétré 
dans l'hôtel, Hs en ont minutieusement vi­
sité les chambres de Mme Mary Robertson, 
M, William Bennet, de lord Oranmore 
browne et de Mlle Patricia Mitchell. 

Leur visite finie, les malfaiteurs sont re-

fiartis tranquillement. Les Anglais volés ont 
ait l'addition de ce qui leur manque et ils 

ont trouvé un total d'un million de bijoux, 
valeur» et argent. 
i • — 

UN BANDIT RECONNU 
PAR SES VICTIMES 

On a transféré à la maison d'arrêt de Dragui-
enan, Elisto Car*, né en 1889, a Dolianova 
(Italie) accusé d'une tentative de meurtre, com­
mise, .mercredi, dans les environs de Grimaud, 
sur une gardienne de moutons. U est aussi 
l'auteur crime tentative dastassmat accomplie 
le lendemain a la Gaillarde, près de Saint-
Raphaél, sur une septuagénaire. Mme Aneélique 
Clavier et de vola dans la commune du l'ian de 
la Tour. Au coure d un premier interrogatoire 
Cars a nié avec persistance mais ses victimes 
l'ont reconnu. 

UN JEUNE BERGER A ETRANGLE 
SON CAMARADE 

Dans lés environs de Kelibla (Tunisie), un 
J une berger a étranglé un camarade en s amu­
sant a, lui passer une corde au cou. 

Affolé le jeune berger a fait disparaître le 
Borps dan» une poche d eau. 

Confédération nationale 
des anciens combattants 
et victimes de la guerre 

Hier matin, * 10 h. 30, sest tenue la deu­
xième séance de la Confédération Nationale 
des Anciens Combattants et des Victimes de 
la guerre, sous la présidence de M.- Schaa-
pelynck (Nord). 

Une motion demandait au Gouvernement 
de faire eneorte que la proposition de loi 
Bicolfi. sur la réorganisation de l'Office des 
Pupilles de la Nation soit mise de nouveau 
à Tordre du jour du Parlement, est adoptée 
et la Confédération donne un caractère de 
priorité urgente à la représentation des 
seuls anciens combattants et victimes de la 
guerre dans cet Office. 

Le rapport de l'Action Civique est déve-
lopé mais M. Rossignol se plaint du peu 
de réponses qui lui sont parvenue» a son 
questionnaire concernant l'Action Civique. 

U propose le vote d'une motion « décidant 
d'adresser aux candidats aux élections pro­
chaines un programme minimum et de ne 
voter pour aucun de ceux qui se refuseraient 
à prendre un engagement écrit et de consti­
tuer un comité de vigllence qui rappellera, 
à ceux qui ont signé, leur devoir durant le 
cours de la preonaine législature décidant 
également de constituer un comité technique 
chargé d'étudier la réalisation de ce oro 
gramme. 

On entend ensuite notamment MM. Olivier 
(Nord), Balaveine (Nord). Comme la discus­
sion s'éternise, M. Isaac (Rhône) demande 
Sue l'on nomme une commission chargée 

'étudier les diverses motions d'action ci 
vtque qui viennent d'être exposées. Pour ne 
pas perdre de temps, il demande également 
que l'on passe immédiatement au vote pour 
l'élection des membres du Conseil national 
de la Confédération. Cette motion est ap­
prouvée par acclamations. 

LE NOUVEAU BUREAU 
DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 
Méprenant ses travaux, la Confédération 

adopte la motion d'action civique, mais l'assem­
blée refuse de prendre parti dans la lutte élec­
torale qui va souvrlr. On adopte également la 
motion sur la paix. Le Conseil d'administration 
qui a été élu l'après-midi nomme son bureau. 
Ont etc élus : secrétaire, M. Randoux (U.F.) ; 
secréîaire-adjoint, M. Rossignol (U.N.C) : tréso­
rier, M. Beauregard (Fédération des Fonction­
naires et Anciens Combattants); trésorier-adjoint, 
M. Barbasch (Aide et Pnotèctiqn) : membres 
MM. SCTteVE (NORD) LargeauK (Deux-Sèvres), 
Granier (Fédération des Mutilés), Mayerhoser 
(Bas-Rhin). 

Conseil à l'Elysée 
Les ministres « sont réunis hier matin, 

sc-uc la présidence de M .Doumergue ; MM. 
Briand, Palnlevé et'Queuttle, absents de Pa­
ris, n'ont pas pris part à la délibération. 

Le Conseil a procédé a un échange de vues 
sur les projets qui restent inscrits à l'ordre 
du jour du Parlement et sur la durée appro­
ximative des discussions auxquelles ils don. 
neront lieu. 

LJ prochain Conseil des Ministres a été 
fixé 4 Jeudi, à 31 heures. 

LES T R A V A U X PARLEMENTAIRES 
S E R A I E N T CLOS 

A LA FIN D E LA SEMAINE 
Rappelons que les principaux projets qui 

figurent a l'ordre du jour de la Chambre 
•ont : le collectif de décembre actuellement 
en discussion, les assurances sociales, les 
baux a loyer, les prestations en nature, les 
accords commerciaux le collectif de mars et 
les lois militaires. 

Quoique ce programme soit très chargé, on 
envisage dans les milieux gouvernementaux 
h possibilité de clore les travaux parlemen­
taires à la fin de la semaine. 

LEDERZEELE DIVISÉE 
EN DEUX COMMUNES 

L" « Officiel » publie un texte ' de loi aux 
termes duquel le territoire de la commune 
de I.ederzeelé (canton de WOrmhoudt) est 
divisé en deux communes dont les eliefs-
lieux sont fixés a Lederzeele et à Nleurlet. 

Questions politiques 
DÉCLARATION DE M. RENAUDEL 

A PROPOS DE L'UNION NATIONALE 
Le Parti Socialiste avait organisé des réu­

nion» contradictoires à Commentry et a 
Montluçon. Au cours de la réunion de Corn-
n-entry. M. Renaudel a déclaré notamment : 
« Nous sommes contre l'Union Nationale, 
dans le présent comme nous le serons dans 
l'avenir. Il faut qu'il soit bien entendu que 
jamais les socialistes ne se désisteront pour 
le représentant de l'Union National ou pour 
le canddiat qui ne serait pas décidé a la dé­
noncer ». 

La réunion de Montluçon n'a pu avoir lieu 
par suite du tumulte fait par les communis­
te». (Havas). 

UNE CONFERENCE DE M. DE MONZIi 
M. A. de Monzie a fait hier soir une confé­

rence à Bazas, son pays natal, sur la politi­
que française a la veille des élections. 

Parlant de la paix, M. de Monzie s'est pro­
noncé pour un accord loyal entre la France 
et l'Allemagne et un contact étroit avec le 
Gouvernement des Soviets. « La paix, a-t-it 
dit, ne doit pas Aire a la merci des change­
ments de régime, chaque peuple est libre de 
tenter chez lui l'expérience qui lui convient > 
mais a ce libéralisme, M. de Monzie impe s 
une frontière • « La propagande communiste 
ne saurait être tolérée chez nous. Causons 
avec le gouvernement russe, at-t-il dit, mais 
interdisons & la 3e Internationale de troubler 
i ordre. 

D'autre part, M. de Monzie s'est prononcé 
pour la stabilisation immédiate et pour un 
accord avec l'Allemagne, l'Angleterre et les 
Etats-Unis, pour la liquidation des dettes da 
guerre. 

Il termina «n conviant Ie3 républicains a 
s'inspirer de la devise : • Liberté d'esprit. 
Egalité d'humeur. Fraternité du coeur >. 

Élections au Conseil 
d'Arrondissement 

BALLOTTAGE D A N S LE CANTON 
D E BERLAIMONT 

Voici les résultats de l'élection an Conseil 
d'arrondissement qui a eu lieu hier, diman­
che a Aulnoye à l'effet de nommer un con­
seiller en remplacement de M. Guersant, dé­
cédé. 

Votants : 3349 ; Majorité absolue : 1679. 
Ont obtenu : MM. Louvrier, docteur. Union 

Nationale : 1192 voix : Demarcq, maire de 
Pont-sur-Sambre, républicain de gauche 
1299 voix : Léger, communiste : 868 voix. 

Comme il y a ballottage, les électeurs se 
r trouveront au même lieu le dimanche 
18 mars prochain 

Voici le détail du scrutin dont nous par­
lons plus haut (voix obtenues par MM. i, 
Louvier ; Z, Demarcq ; 3, Léger) : 

Aulnoye : 305, 238, 24L — Aymeries : sa 
31, 38. — Berlaimont : 215, 840, 122. — Pont-
sur-Sambre : 104, 321. 96. — Monceau : 51. 
37, 24. — Levai : 103. 63, 113. — Bâchant : 
147, 95, 173. — Noyelles : 45, 38, 1. — Bour­
sières : 22. 50, 25. — Hargnles : 31, 52, M. — 
Vieux-Mesnil : 30, 65, 3. — Sassegnies : 3L 
25. 10. — Saint-Hémy : 52, 35, 10. — Ecuénn 
23. 9, 5. 

M. A. LE ROY ELU DANS LE CANTON 
DE MARCOING 

Voici les résultats de l'élection, au Conseil 
d'arrondissement qui a eu lieu nier, diman­
che pour le canton de Marcolng. 

Ont obtenu : MM. Alfred Le Roy, anclea 
député, radical, 2173 voix, ELU ; Roger WU-
mot, gérant de Coopérative, socialiste 
1.304 voix ; Choquenne, hôtelier, radioal-so. 
claliste : 483 voix. 

Le Parti Communiste n'avait pas présenté 
de candidat. 

Ci-dessous ies résultats par communes 
a, M. Le Roy- ; 2. M. Wilmot ; S. M. Cho­
quenne) : 

Marcoing : 167, 817, 49. — Banteun : 78, 87, 
18. — Bantouzelle : 79, 38. 17. — Boursier 
81, 10, U. — Doignies ; 80. 10, 4. — Gouzeau-
court : 204, 65, 29. — Gonnelieu : 51. 49. 18 
— Flesquières : 51, 31, 22. — Noyelles-sur-Es-
caut : 78, 69, 34. — Rumllly : 133, 180, 48. — 
Masnières : 189, 236, 78. — Crevecoeur-sur-Es-
caut : 274, 72, 18. — Lesdain : 125, 56. 5. — 
Villers-Gulslaln : 90, 33*75. — Villers-Plouich 
63, 56, 8. — Honnecourt : 162, 65, 31. — Can. 
taing : 78, 32, 18 — Ribecourt : 118, 17, 10. 
— Mceuvcs : 98, 47, 8. 

Mat 

Un grave incendie 
dans un tissage à Comines 

0 ' 
IL Y A POUR 600.000 FR. DE DEGATS 
Dimanche matin, vers 4 heures 30, un 

incendie s'est déclaré dans l'atelier du Nou­
veau Tissage de Comines, eite en bordure 
de la Lys, rue Bonaparte, à Comines (Nord). 

L'alarme a été donnée par d*?ux douaniers 
de passage clans les environa ; les pompiers 
prévenus, arrivèrent peu après sur les lieux 
avec leur auto-pompe et inondèrent râtelier. 

Après une heure d'efforts, tout danger 
était écarté. 

L'atelier dans lequel s'est déclaré l'incen­
die est un bâtiment mesurant 37 mètres de 
long sur 22 mètres de large ; il contenait 78 
métiers Jacquard, 37 de ces derniers furent 
mis hors d'usage. 

Les dégâts causés sont évalués a 600.000 
francs environ ; ils sont couverts par une 
assurance. 

150 ouvriers étaient cocupés dans cet éta­
blissement : cent d'entre eux devront chô­
mer, mais l'on espère que ce sera pendant 
peu de temps, le directeur ayant pris toutes 
les mesures nécessaires pour remettre I'a^-
lifer eri marche l e plus tôt p<»9ir}!e-

Les causes de l'incendie n'ont pu être dé-
termin.Vs et le commissaire de police a ou­
vert une enquête. Ajoutons que, sur les 
lieux, le service d'ordre était assuré par la 
police loonte et la gendarmerie. 

UN OUVRnn^'EIXCrROCUTE AUX 
USINES DE L' « ESPERANCE » 

A SOUS-LE-BOIS 
M. François Maurice, âgé de 35 ans, élec­

tricien aux Usines de l'Espérance, à Lou-
vroil-Soua-le-Bois, domicilié Route d'Avesnes 
a Louvroil était, le matin vers 9 heures, oc­
cupé & son travail près du rhéostat de mis* 
en marche d'un moteur, lorsque soudain, par 
suite d'un faux-mouvement, sans doute, car 
la scène n'eut aucun témoin, l'ouvrier posa 
sa< main sur deux bornes et établissant dn 
cette manière un court-circuit, reçut A tra­
vers le corps un courant d'un voltage très 
élevé. 

Un autre ouvrier qui passait quelques ins­
tants après aperçut, étendu sur le sol, le 
corps inanimé de M. François Maurice. 

Du secours fut demandé aussitôt ; on es. 
saya par tous les moyens de ranimer le mal­
heureux électricien mais tous les efforts fu­
rent inutiles. 

L'ouvrier avait été foudroyé sur le coup. 
M. François Maurice,. veuf depuis quelque 

temps, était père d'up enfant. 
Sa triste fin a vivement ému le personnel 

de l'usine. 

POUR LES ÉTUDIANTS 
AMÉRICAINS A PARIS 

Dans un discours prononcé à l'occasion 
d'un dîner donné en l'honneur de M. Honno» 
rat, M. Ch. Evans Hugues a donné chaleu­
reusement son appui an projet tendant A 
l'érection de la cité universitaire de Paris 
d'un immeuble où pourront loger 250 étu­
diants américains. 

La dépêche ajouta que le projet en ques­
tion nécessitera une dépense de 400.000 dot-
lare. 50.000 dollars doivent être souscrits & 
Paris, où l'on a déjà recueilli 19.000 dollars. 

KoulW:/ 
BUREAUX : 45, Bue de la Gare (Télépn. 9-51). — U—"O DE VENTE : 78. Grand»- Bue. 

LA LUTTE CONTRE LA TUBERCULOSE 

Les œuvres ù i p r a sociale i Rotibaix 
« Avant toute culture intellectuelle et morale, 

dit dans on brUssot rapport l'étmnent adjoint 
A l'Instruction publique de Roubaix, M. le doc­
teur Dupré, il nous importait de donner A nos 
enfants une santé robuste ». 

Nous avons vu, par l'emploi du temns de J*.. 
journée, a l'Ecole de Ftein Air, que c'est té W 
but imumUal. 

Tout y est prévu pour l'atteindre, orne "a 
grande amaoé d*un atr exccptionneUemeiu pur. 
putoqu*n a I» prtvOege de ne rencontrer aucune 
des cheminées qui laissent tomber, sur la véti*. 
suie, poussfères charbonneuses, noirets. 

En outre de cette atùneotattod nche et saine, 
tes enfaiiîe particoUeremept débites reçoivent 
une ration de sérum héahjtxjltkiue préparé par 
les soins du Laboratoire d'Hygiène. 

Le goûter est compose d'une tartine de confi­
ture avec boisson lij^iénique chaude ou froide. 
Eèt-ce tout î Non. Oa pratique, au Pont Rouge, 
la cure solaire. Ce grand ami des hommes, 'e 
soteî , n'est pas dédaigné. II .est, P*r exceslen-
oç, le destructeur des microbes, if agit contre 
lés manifestations osseuses, amào%otsii>m%, ar-
tlcidoiros et péritoneales de la tuberculose. 

Npn seulement rtiéliott'Jrapie est curalive. 

Irritation 
de la Peau 

La Pommade Ladum calme et guérit toute 
Irritation ou inflammation de la peau, et assu­
re des nuits de sommeil paisible aux personnes 
souffrant depuis des années d'affections cuta­
nées. Bien des souffrances sont évitées en cm 
ployant à temps la Pommade Cadum contre 
1 eczéma, les boutons, dartres, gale, éruptions, 
ecorchures, hémorroïdes, urticaire, croûtes. 

L'COOLC KM PLEIM AtR ; une t*Me de oiaese-; C n bas : les cuisines 

Les classes restent toujours largement ouver­
tes. EUes ne sont fermées que lorsque la rigueur 
de la température l'exige. L'air fouefte le corps. 
Il emplit les poumons d'oxygène, il stimule les 
muscles et l'appétit. H se mêle à la joje des 
ébats dont il emporte ou loin tas échos. U -est 
l'élément de vie. 

LES M t X H O D M 
L'hygiène, au Pont RoU^e, fait partie du ire-

gramme Dans ce cadre lumineux et net, des 
enfants malpropres jussMient. Aussi, accorde-t­
on, aux soms œrpowis, une attention toute 
speoieie. 

Chaque matin, dès» l'arrivée, les jeunes et 
joyeux écoliers i>rocoaont a de cemicusu» ar,'-i-
tk.n*i La toilette a lieu ente lavehos. Ceac-ei très 
modernes, comportent des casiers individuels 
où chaque éiôve dispose d'objets de tonieite per­
sonnels : serviette, savon, peigne, brosse a 
dents. 

Une fois la semaine, le saasadt, bain-douche 
général. Les douches sont le deraâer cri <«u 
moderne. Cabines in'liviJiaielles avec si.Vre et' 
portemanteau. Apres la douche, énergique M*-
lion sur tout le corps. 

Ces pratiques reforment coUes prises hétaa 1 
dans des intérleuas où l'hygiène est, p.-irfoî , 
bien négligée. E-Hes concourent à la formation 
généraie de rélève qui, peu à pen, les admet 
comme indispensables, s'y soumet avec Joiq, 
les recherche même. EHes finissent par consti­
tuer un véritable besoin. 

Comme on le suppose, l'exercict, la vie, au 
grand a*, les dépenses de force ptajœfcjwe, l'hy­
giène, rétablissent bientôt les santés fragiRss, 
et, par une heureuse conséquenœ de ce régime, 
le3 fonctions diasstèves, paresseuses on conges­
tionnées, se mettent a runisson. 

L'estomac crie famine. Et. «n ne le laùse 
pSB crter 9fm^ l'entendre, car, comme compK-
ment de ce régime, une alimentation tr/^ abon­
dante, très saine, très substantielle est servie 
a nos Jeunes bambins. 

C'est un des nombreux mérites des créeie»«s 
de l'Ecole en Plein Air, mie d'e/voir ainsi étarjs 
le problème : éviter la surarimenlatfcm souvent 
nocive, mais compléter ce 011*08 peal appeler 
I» ration d'entretëôn par une ration de dévelop­
pement. 

L'enHant ne se contente pas de vivre. Il M 
uemeure pas Matiormalre. Il se développe »t 
grandit. Il faut donc aider à sa crofesapwe en 
mcitani à la -disposition de son organisme «11 

ie d'éTiano'.rfssenr^nt. les aliments indrépensa-
Wes. Aussi l'alimentation au Pont Roug© est-
elie, d'abord, composée de produits natur-els. 
Elle e.4 ensuite simple, vaalée et sujfeante. 

Le matin, petit d<»(etmer : cacao e* tartine 
beurrée. 

Le repas de midi est l'objet de sc4as spéciaux, 
n comprend : une soupe de lésuraes, une twrt 
de viande ou de poisson, légumes seos : Tuatf-
cots. pois lentilles, pommes de terre ou pales 
alimentaires. Boisson : eau. 

Les quantités sont approxAnarivementi le* sui­
vantes : pain, ?50 grammes ; viande, 80 à MO 
grammes : légumes fV3. KX) grammes : oa\'es, 
40 grammes ; pommes de terre, 200 gramme.;. 

mais encore elle arme l'orgouiome contre a 
Ujyercuiose et urreta ^11 uv-veioj/peaneiit ciiéi 
ceux qui en sont atteints. 

«Vas?!, la cuee de soleil préventive, devait-elle, 
tout uaturellcaient, trouver sa plaie danà la 
fafflgnilùjjiie piogratume de l'Ecole de Plein Air. 

Sx bam cfair et de soleil esi le Ionique par 
excellence. H augmente la vitalité de l'organis­
me. U a^it remarquablement snr la peau, orga-
rtp d'élimination et d'excitation, mais aussi 
cÛabsortion et d'échange. Enfin la pigmentati >n 

tqua la peau a.-c/ujért sous l'action so.aire. 
aae une réelle immunité contre les affe •-
cutanées. B'énWerme pigmejil* devient 
e ineeasjble. n constitue une sorte de 
:ni naturel. 

Ces méthodes, complétées par une éducaatod 
phyfeiqae rationnelle, ne visant pas au dévelop-
paswent anormal de pes^aes du corps au détrl-
irtBnt d'autres, mais recherchant, dans lharmo-
pje plastique, le parfait éTuHibse de l"é!*e, don-
MRr des réseltats surpréimote. 

LES RÉSULTATS 
Depuis juin l'Jâl, date de l'ouverture de WOcplg 

de pleto air, plus de mille enf;ints ont été sou-
tflls à ses bienfaits. Certains .sont restés trois 
mois, d'autres six mois, ijuclques-uns y ont 
foS un stage d'une année et plus. 

Tous, en ont tiré un grand bénéfice. La oJu-
part sont retournés dans leurs écoles resnecli-
•ves désormais hors de danger. Mais, si ]»ur 
santé s'est améliorée, leur oaractèae s'est aus i 
modifié. Leur é'.at de débiLilô, avant ia cure au 
Pont Bouge, les rendait irritabcs, nerveux, in-
dtf«%)1més, inattentrfs. Les voitù tranbfjrmcs e-
mi moret et au physique. Du resta, les fich;s 
pTBdicates et r-agfstres de niéneuratJon, terras 
M le plus grand soin, pioolament les bien-
lajj» de 1 owuafe. 

.vbus notons au hasard, pour un séjour d'un 
mois : Arthur JJ., 0 ans. au^-men'Rlion da p<>ids 
OâOO, de taille ûino : Charles h., U ans, aug-
inewîaLioii de poids 1 kiio, de taiil,? O.ûâî. 
Pour un séjour de huit mois r Denise C. 7ans, 

a-Hgnvjntation de poids 3 k. TiOil, de t.n'l1*' 0.050; 
CSSfie M., 13 ans, 7 ktios et 0.C6 ; Albtr. IJ., 
1! ans, 2 k. 500 et aOiô. 

Tous ceux qui slintCres^&nMi l'avenir de not-e 
race et a la lutte contre le« frentix sooMnx, cor-
sffléreront comme essentielle l̂ Ecoie de Plein 
Air du Pont ftouge. 

Elie est lourde au budget communal. Mais 
çHTimpopte. Les aammijSiwtears do> !a ville de 
iHo-jbriMc prouvent quel sooei est le leur . t 
ouelle aotian inteiligante et meHiodique ils con-
jaiûsent pour sauver l'-ciifance du reioutable 

Ce n'est pas av<c des formulée, des dUcours 
ou des intentions qu'ft; inaoifesif-i t .!"• .-
de ltentance et des seraBiariles. ris agissent. Ils 
cpéeiît. Ils triomphent. 

« Le corps est l'assise du cerveau «. Ne dédai­
gnent pas !a belle comparaison de P'aioo, uni 
séduisit Montaigne et bien d'autres, sur l'ftme 
et le corpî. ils entendent les traiter ensemble, 
pour former des hommes. Avec Jm/énal ils esti­
ment qu'une ame n!est saine que dans un .-orps 
sain. — E. B. 

VOLÉ DEUX POIS 
M. Michiels Jules. 60 ans, emballeur, demeu­

rant rue Mcyerbcr. 58. cite Stok. 6, déposait une 
plainte pour un vol de l.uûo francs en cou­
pures de 100 francs commis A son préjudice. 

Cette somme se trouvait placée dans le tiroir 
d'un bufiet de cuisine. M. Michiels en constatait 
la disparition, samedi, vers 15 (,eu:cs. U ne peut 
dire à qu.-l moment re vo! u été wmim-; 

La deuxième conduite -̂ ar M. Nozière Auguste, 
ciiaufleur ru • , L l̂lc^u -1 Itcul . remontaS 
L: rue de Lannoy. 

IM. camionnetie transixirtait dix personiies. 
Elles ont été lé^'èrement conlusionnées. Après 
t" r été pansées par M. le docteur Jacquemart, 
elles ont décl iré pouvoir regagner leur domicile 
par leurs propres moyens. 

Dans l'auto avaient pris place quatre voya­
geurs qui reçurent aussi quelques contusions 
très légères. 

i-état des blessés ne présente aucun carac­
tère de grai.o. Ucls les voitures ont subi de 
sérieux dégâts. 

L'ne enquèto esl ouverte au commissariat da 
police de permanence. 

LAS DE SOI FFMR 
M. Drowarl Jc*epli, né le 14 février 18«9 * 

Samt-Nioolas (Belgique), <iemeurant rue de6 Arts, 
cour Thiers, hospitalisé ttepnis un an A l'hôpital 
La Fraternité, pour affection grave, las de 
i jeiff 1 ir, s est donné la mort par pendaison. 

Il fut découvert, vers 9 h. 30, dans les w.-c. 
de la .-.aile du Pavillon 6. 11 avait cessé de vivre. 

Les constaoalions ont é.é faites. Elles per­
mettent de conclure à un suirwle : asphvxie par 
srrangu) lion. La famille a été prévenue. 

VENTE RÉCLAME 
CARPETTES 

BELLE QUALITÉ 
l»33x i-"») : N francs au lieu de 108 Ir. 
Im60x2»30 : 140 — — 155 fr. 
l"»95x!~75 : 195 — — ÎI5 fr. 

ATELIERS et MAGASINS DlBRENFAUf 
30, Hue Panvrée, ROL'BAIX. 

LA VITESSE 
Pour s'être livTés. rue de Lille, à des vit) 

excessives en auto, des contraventions ont été 
rédigées contre MM. M... Adéoda. 18 ans, chauf­
feur d'auto, a tiers rue Julcs-Bouchy. au ser­
vice do M. Oobour. gérant de la Maison 
CiLroên, 65, rue du Nouveau Monde ; D... Albert 
•14 ans, ingénieur, 263. rue du Faubourg de 
Roubaix, à Lille : J... Paul, 31 ans. architecte, 
a Wattretos, il rue Amédée Pronvost qui pilo­
tait, à une allure de record, la motocyclet'e 
anpar'cnant A M. Monovez Jules, 51, me da 
laisse!, à Tourcoing. 

CYCLISTE EN DEFALT 
M. D... Alucrl. 20 ans. magasinier, demeu­

rant rue DampieiTC, 13. Cité Planquait, s'est faft 
prendre ver» 13 h. 15, alors qu'il circulait st» 
M ijr.ind'Pl ice. monté sur une bicyclette dépour-

'vue de plaque d identité et d'appareil sonore. 

Rjgahz-vous ! Amusez-vous ! 
DEMANDEZ à votre EPICIER 
Le moyen de GAGNER une P R I M E avec te 

TREFLE à QUA IRE FEUILLES 

\s\W des BISCUITS VEN0R0UX 

PLAINTE POUR COUPS 
Mme Doeiiian Pauline,, femme IJÉluptaoe, 

3ô ans, banibro-hôMtee. demeurant àJ»irub3t$," 
rue du ftios Sol. 11. 3, a dépose une plaints, 
pour coups tonne sa piiuc.pale locataire, 
Mme Debaer, demeurant même adresse. La 
scène s'est produue au cours de la joarnea 
de dimanche au sujet d'une chambre à blon. 
çhlr. Une enquête est ouvert» au coinmissa-
riat de polie-.» de permanence. 

LE BANQUET DE LA SOCIETE 
DES MEDAILLES DU TRAVAIL 

Dimanche, dans la Salle des Fête-i de la 
rue de l'Hospice, mise a sa disposition par 
1 AdminUuration Municipale, la Société des 
Médaillés d.i Travail de Roubaix, donnait un 
grand banquet. 

Cette manifestation qui îéuni^an 1 ris <Je 
."00 membres, fut présidée par M. Louis Du­
pont, ayant à ses côtés MM. De Wispelaere, 
vice-président ; François, tecrétaire : Fou­
lon, trésorier ; Pardoen, seen-taire-adjoint ; 
Catt?au, trésorier-adjoint. 

A la table d'honneur avaient pris égala. 
nient place : MM. Duhamel et Dubois, indus­
triels ; Ley. administrateur du Consortium 
Textile ; Delecroix, président de la Société 
des Médaillés de Tourcoing ; Vandewaele, 
président de la société des Médaillés da 
Croix ; Deliers. Semin. Lebrun, Deleplan-
que e t c . 

L'orchestre des Médaillés, sous la direction 
de M. Jules Clariss3, fit entendre pendant la 
repas, les meilleurs morceaux de son réper-
teire. Mlle Louise de Wispelaere, MM. Des­
sauvages, Cormoran, Duforest, Dufranne, 
Halleux, se firent applaudir à tour de rôle. 

A l'heure des toafits, M. Dupont, président, 
en une courte allocitlon, remercia ses invi­
tés, les artistes prêtant leur concours, les 
musiciens, la presse — 

Il donA lecture d une lettre par laquelle, 
s'excusent de ne pouvoir assister au banquet, 
M. Eugène Motte, président d'honneur, fai­
sait don à l'Asociation d'une somme de 10.000 
francs. 

M. Duhamel lui succéda. Il fit d'abord ob­
server une minute de silence en signe du 
deuil causé par la disparition de M. l'abbe 
Lemire, dépités d'Hrzebrouck. Il félicita 
1 œuvre d̂> son extension ; il en reporta le 
mérite ù ses dirigeants. 

« Quand vous v ous cotisez, dit-il. pour voua 
assurer une retralle. vous accomplissez un 
geste de solidarité. Mais co n'est pas vous 
qui devriez l'accomplir, ce sont les Indus-

FEUILLETON OU 1* MAflS WS8. — H» W 

G r a n d r o m m d ' A v w t -

turu nX. d'Amour,01 

— Ceet A ce hr*ve garçon que voua le 
devez, mademoiselle O'Selly. dit le repor­
ter eh mettant la main sur 1 épaule de Ju-
lot Cest lui qui a découvert le crime dont 
trous aviez été la victime... Ceet lui qui a 
retrouvé votre trace, lui encore qui, tout A 
l'heure, combattant pour votre délivrance 
contre l'un de vos gardiens, François Brj-
Jtnoiet. l'a terrassé et vaincu... 

— Pendant que voua vous occupiez de 
fautre. dit Julot, rouge de confusion et de 

Saisir Car à noua deux, dans e t ' affaire-là. 
i a rudement bien fait la pa in . . . 
Arabe i la usn dit la main a Julot 
— Je ne comprends pas bien ce que voue 

dites, monsieur, dit la jeune fille, maie voua 
aueei. 1e voua remercie d> tout mon oœur I 

— Ah ' ben t dit Julot, n' parlons pas d' oa, 
c'est une vieille hiatoire déjà. Débouclons 
la lourde et au trot On a dMrj4 trop perdu 
de temps aoor mntinmr no«w a o j • •*• . . . 
eaje.. . 

— Salamaleca, dit en riant le reporter. 
Ouvre la porte... Julot. 

Julot s'avança vers l'huis de chêne, sou­
leva le loquet, tira, poussa, s'aro-bouta et 
finit par avouer : v 

— J peux pas... Elle est bouclée, c t e 
porte-la et j ' sais pas comment 

Jean Jocquelet se leva et se dirigea vers 
l'huis .. Ce fut en vain qu'il s'elforça de 
l'ouvrir A son tour... Aucune autre issue 
ne s'offrait à s a vue... 

— Ah I dit-il Joyeusement, une lucarne... 
11 y courut. Elle était close par deux la­

mes de crémaillère très i approchées et 
entre lesquelles il était impossible de glis­
ser pour gagner la cour du maraîcher et, 
de ta, la rue. 

U revint vers ArabeUa, très inquiet 
— Le plus simple, dit-fl. est de nous ta­

pir ici, dans l'ombre, et d'attendre la venue 
de Léon Vaudoia. A nous trois, nous lui 
ferons ouvrir la porte — s'il vient par le 
souterrain — ou nous l'ouvrirans nous-mê­
mes par un moyen quelconque, le jour 
venu... Et s'il entre directement ici, noue 
sortirons sans faire d'esclandre. Cette piè­
tre canaille n'aura aucun intérêt, vous le 
pensez bien, 4 attirer l'attention sur lui. 
Ce n'est qu'un contre-temps 

e> Eh ben 1 maie, dit Julot, y a le puits t 
Y donn' sur un jardin, puisque y a moyen 
de voir le ciel en passant. . Y f ia i t jour 
c' matin, dans 1* puits. . Et si on n* peut pas 
passer par la, on pourra toujours repasser 
par ies Taupes et filer dans la forêt... Quant 
aux Brignolet, ben, si, par hasard, y s sont 
déliflotés et qu'y veulent nous arrêter pour 
causer un brin, tant pis pour eusses : on, 
leur bHndera la peau t «n mettant du n*omt> 

— Allons-y 1 dit Jean Jocquelet... Venea, 
miss. 

Julot reprit la lampe et, le premier, s'en­
gageait dans le couloir qui conduisait aa 
puits quand la jeune Anglaise et le repor­
ter l'entendirent pousser un cri étouffé et 
le virent revenir sur ses pas. 

— Qu'est-ce qu'il y a ? demanda Jean 
Jocquelet. 

— Y a... y a... que noue sommes frits, 
voilà c' qu'y a, dit Julot An 1 les sale» ca­
nailles 1 « 

— AA I es , que veux-tu dire? Expuque-
toiT... 

— Ben, la porte qui donne sur le puits... 
elle est bouclée, elle aussi... Et y a pas 
longtemps. 

— Tonnerre I gronda Jean Jocquelet, qui 
se sentit pâlir... nous voilà dans de beaux 
draps 1 

— Eh I nous sommas prie comme rats au 
piège... Si vous nous sortes de là, v' savez, 
vous serez l'es des as. . . gronda Julot. 

— Laisse-moi voir un peu... Donne-moi 
la lampe... 

Il aiia inspecter la porte. Elle était for­
mée d'une plaque de forte télé de fer, bou­
lonnée sur un épais panneau taillé en plein 
bois comme le reporter s'en put rendre 
compte en passant le doigt par l'interstice 
demeuré entre le sol et le bas de l'hais. 

Les dente serrées, une eoière muette gon­
flant s a poitrine, il rejoignit ses compa­
gnons. 

— Nous sommes pris I dit-il avec accable­
ment. Et je ne vous aurai donné l'illusion 
de la liberté, miss, que pour TOUS faire sen­
tir plus durement la contrainte eVetis eap-

1 « r i U isarassasv. A 

tentions d'user de la force,.. Nous avons 
deux brownings.. 

Trois ! dit Julot en exhibent un énor­
me pistolet automatique. 

— Deux, le tien, que voici, et le mien T 
— Trois, répliqua le jeune homme. J' dis 

trois... pasque j'ai barboté celui de Michel 
Brignolet et c'est une pétoire de taiHe, com­
me vous pouvez le voir en ce moment, 
m'eieu Jean. Il était tombé dans l'herbe 
mouillée y s'y s'rait rorsUé, pas vrai 7 
Alors, via, encore un ami et aflie. Et voici 
le mien... 

— Donnez-moi une arme, dit la jeune fille 
«n se redressant, une flamme dans le re­
gard S'iis viennent pour nous prendre... je 
combattrai à vos côtés... Et si nous som­
mes vaincus, nous le serons ensemble. Ma 
dernière balle sera pour moi-même, car je 
ne retomberai pas vivante, je vous le jure, 
entre leurs mains. 

Prenez le mien, manuel le , dit Julot 
en présentant son brownin A Arabelle. Ce­
lui du Brignolet est trop gros pour vos pe­
tites mains... Et maintenant, soufflons la 
oamoufle, installons-nous dans cette encoi­
gnure et attendons... La, on n' peut pas être 
agrippé par derrière... Et faites comme moi 
pour vous soutenir- l'estomac. -

Philosophiquement, il serra sa ceinture 
d'un cran... et boutonna étroitement son 
vêtement 

— Ce a'est pas la première fois que ça 
m'arrive, dit-il en rient de son rire clair... 
Vous, mamz'elle, essayez de dormir. Quand 
on roupille, on n' pense A rien... Heureuse­
ment y a de la paille... pas beaucoup, mais 
enfin, avec nos raglans et d' la patience 
pour couverture, on verra encore le bout 
jkvÔK 

£ t moi aussi... Vous, mteieu Jean, vous 
veiMerez... Quelle heure qu'il est? 

Jean twa sa montre et regarda l'heure : 
— Neuf heures du soir, dit-il. 
— S"sa pas jour avant sept heures du ma­

tin : c'est dis: heures à attendre. Vous me 
rés i l ierez à deux heures du matin... Ré­
fléchissez pendant c' temps-là... Et tâchez 

-d' trouver un truoi 
— Le conseil est bon... dit Jean Jocque­

let Et tu as raison. Julot... Aussi allons-
nous t'obéir. Etendez-vous, miss ArabeUa 
Pendes* que vous reposerez, nous allons 
aviser aux moyens de sortir de cette im­
passe. 

— Si nous appelions, tous, de toutes nos 
forces? proposa la jeune fille... On nous 
entendrait peut-être du dehors ! 

— Inutile... dit le reporter... Ces murs-ci 
ont plus d'un mètre d'èpeisseur et on a dû 
entasser des matériaux devant la porte. Je 
suis bien coupable, miss ArabeUa, d'être 
si bêtement tombé dans le piè«e qu'on m a 
tendu... Ces canailles m'ont rr.ené comme 
elles ont voulu... Ce Léon Vaudois, que je 
jugeais stupide. m a joué comme un en­
fant. Et ie ne me pardonnerai jamais d'a­
voir contribué à redoubler le» rigueurs et 
les angoisses de votre captivité, ni ddvoir 
entraîné ce malheureux Julot dans une 
aventure dont U ne se tirera peut-être pas 
sans dommage, car on le considérera pro­
bablement comme un traître... 

Un ronflement sonore interrompit Jean 
Jocquelet : Julot protestait à sa manière... 

— Vous auriez raison, dit doucement 
ArabeUa, si nous ne possédions pas un 
moyen de sortir de leurs griffes. Vous ou­
blies nos brownings*,, s i os au* JS vous si-

— Quoi, vous voulez mourir, miss I 
— Je ne tiens plus à la vie... J'aimais 

Tods... J'ai rêvé d'être sa femme... Je 
croyais en lui... Mon amour est mort, tué 
par le mépris, et' la vie m'est maintenant 
indifférente. J'aurai un peu de t-uafiriu de 
quitter si brutalement ce monde, -parce que 
lady Landswerein en aura de la peine, ré­
pondit la jeune fille avec un accent si mé­
lancolique et si profond que le reporter se 
sentit envahi, à l'entendre, par une péné­
trante pitié et une étrange émotion... 

— Pourquoi désespérer? dit-il. 
— Pourquoi espérer? murniura-t-elle. 
Cette fois, Jean Jocquelet se tut. Il se sen­

tit à la fois penaud et furieux, désole « t 
plein d'une; âpre volonté. Et comme s n 
silence se prclonseait, il devina que dans 
l'ombre épaisse qui les entourait, un autre 
désespoir haletait de la même angoisse. 

Il actionna sa petite lampe électrique et 
en dirigea le rayon vers ArabeUa O'Nelly... 
Elle était assise, contre un pilier, le dos 
uppuyé à la pierre froide. Et de ses larges 
yeux, couleur de saphir et de violettes, <la 
Jonîfues et lourdes larmes coulaient intans-
sablement. 

Le jeune homme, se dirigea vers t^lie... 
Elle le vit venir, eut un déchirant sourire 
et, hochant doucement la tète, elle lui ten­
dit la main 

U la prit, la serra, posa sur elle ses lè­
vres brûlantes. 

— Pourquoi ne voulez-vous plus espérer, 
ArabeUa ? dit-U. Même si nous retombions 
entre les mains de ces bandits, tout espoir, 
ne serait pas perdu... Et s'ils nous tuaient, 
ce ne serait, à tout pjsendrA, e i 'un mauvais 


